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    Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés!


    


    Facebook: cliquez-ici


    Twitter: @ed_addictives

  


  Egalement disponible:


  Mon milliardaire, mon mariage et moi


  Si l’on m’avait dit qu’avec LUI, la vie deviendrait si intense… L’avoir rencontré, c’était plus palpitant qu’un voyage dans un pays exotique, plus excitant qu’une journée de shopping le premier jour des soldes, plus fou que d’avoir gagné le gros lot au Loto, plus exquis que tous les éclairs au chocolat, les mille-feuilles et les macarons réunis en une seule pâtisserie. Mieux que tout ce que j’avais vécu jusqu'à maintenant.

  Mais à l’heure où je vous parle, j’ai peut-être tout perdu…


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Kiss me (if you can)


  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

  Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Call me Bitch


  Mettez dans une demeure londonienne les pires baby-sitters de la terre et les meilleurs ennemis du monde, ajoutez un enfant pourri gâté et laissez mijoter deux semaines. Le plan le plus foireux de l’Univers ou la recette d’une passion épicée… avec juste ce qu’il faut d’amour, de haine, d'humour et de désir ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Étreinte


  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus.

  Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Tous ses désirs - vol. 1


  Moi, c'est Cléo Delille, journaliste chez Starglam, un magazine people parisien. Mon travail ? Couvrir les soirées les plus en vue du moment, de Monaco à Paris. Mon problème ? Impossible de mettre un nom sur toutes les stars que je croise. Moi, ma passion, c'est l'art.

  Pourtant, entre deux cocktails, j'ai rencontré un homme. Il m'a tout de suite eue avec ses yeux bleus magnétiques, irrésistibles... Il m'a tendu un piège, et je m'y suis engouffrée sans réfléchir plus d'une seconde. Et aujourd'hui, je suis sa prisonnière. Prisonnière de ses yeux, de son nom – Nathan Chesterfield, milliardaire et prédateur à ses heures –, de mon désir pour lui depuis la première fois qu'il a posé ses lèvres sur les miennes.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Kate B. Jacobson

  


  
    Révèle-moi !


    vol. 7

  


  1. Sous le coup de la loi


  – Alors Osmond, quelles sont les nouvelles? Percy va-t-il être libéré? s’enquiert Lavinia, le visage tendu, marqué par les nuits sans sommeil.


  L’avocat de Percy vient d’arriver du commissariat. Depuis ce matin, nous, le cercle des proches de Percy, sommes rassemblés dans ce qui est désormais mon foyer, la maison de Percy à Mayfair, à Londres. Il y a sa mère, Lavinia, mais aussi Emily, Reginald, Penelope et Lady Margaret, qui vient de rentrer d’Amberdel avec Julian. Le fils de Percival a été confié à sa nounou pendant que ce conseil de famille s’est réuni dans un grand salon du premier étage.


  Cela fait 48heures que Percy est en garde à vue, soupçonné du meurtre de sa femme Charlotte. Quarante-huit heures d’angoisse, pendant lesquelles je suis restée cloîtrée ici, seule, puis avec Lavinia, à me ronger les sangs et à espérer que Percy soit relâché très vite. Mais, au fil des heures, l’espoir s’est amenuisé. Osmond a envoyé un de ses employés récupérer des effets pour Percy, mais je ne l’ai pas vu depuis vendredi soir. Il m’a téléphoné deux fois, plus pour me rassurer sur l’état de Percy que pour me donner des informations sur la garde à vue.


  – Eh bien, pour l’instant, aucun chef d’inculpation n’a été retenu contre lui, dit Osmond d’un ton qu’il veut rassurant. La garde à vue a été reconduite. Ils peuvent le garder jusqu’à 96heures avant de le poursuivre ou de le relâcher s’il n’y a pas de preuves suffisantes de sa culpabilité.


  – Quatre jours? Mais pourquoi? Qu’est-ce qu’ils lui font? demande Lady Margaret.


  – Ils l’interrogent. Vous savez, une garde à vue est décidée pour de multiples raisons: tout d’abord, pour interroger le suspect, et si possible le faire craquer. Mais aussi pour l’empêcher de dissimuler des preuves matérielles ou l’empêcher de fuir, d’avertir d’éventuels complices ou de trouver des personnes susceptibles de l’aider à dissimuler son crime… Percival est riche et il a des relations; les enquêteurs craignent sans doute aussi qu’il ne fasse pression sur des témoins ou sur la famille Connelly, les parents de feu son épouse.


  – Mais enfin, comment est-ce possible? Comment peut-on l’accuser du meurtre de Charlotte? s’exclame Lavinia. C’était un accident d’avion, et il était avec elle qui plus est. C’est un miracle qu’il s’en soit sorti vivant!


  Osmond hoche la tête d’un air grave.


  – Apparemment, la police ne croit guère au miracle. Et s’ils y croient, je pense qu’ils envisagent aussi l’hypothèse que Percival ait pu provoquer l’accident pour la tuer, quitte à mourir avec elle.


  – Mais c’est stupide! s’énerve Lady Margaret, d’habitude si maîtresse d’elle-même.


  Stupide, vraiment?


  Je ne peux pas leur dire que Percy lui-même, lorsque nous étions à Porto Ercole, a envisagé devant moi cette hypothèse. Il ne se souvient pas de ce qu’il s’est passé. Le traumatisme a effacé tout souvenir de ce voyage en avion et de son issue tragique.


  – Le fait est que, pendant le vol, les conditions météorologiques étaient parfaites, reprend Osmond, et que Percival était un pilote expérimenté. Rien, ni personne, même pas lui puisqu’il a perdu la mémoire de l’accident, ne peuvent expliquer ce qu’il s’est passé. Et comme l’avion n’était pas équipé de boîte noire…


  – Mais pourquoi cette enquête aujourd’hui? demande Reggie. Charlotte est morte depuis trois ans!


  – D’après ce que j’ai pu comprendre, en consultant le dossier et en m’entretenant avec l’avocat des Connelly et quelques autres personnes, les parents de Charlotte n’ont pas supporté de voir Percival emmener leur petit-fils hors du territoire britannique, même s’il s’est toujours arrangé pour leur montrer régulièrement l’enfant. Ils ont rongé leur frein un moment, nourrissant du ressentiment contre Percival, qui s’était sorti quasi-indemne de l’accident, et ils ont découvert peu à peu l’ampleur du fossé entre Percival et leur fille de son vivant. Apparemment, les Connelly pensaient que leur fille exagérait quand elle venait se plaindre chez eux de son mariage. Après tout, Charlotte et Percy offraient à tous, ou presque, le spectacle d’un couple idéal, n’est-ce pas? fait-il en regardant Lady Margaret et Lavinia, qui hochent la tête. Mais des ragots sont revenus à leurs oreilles. Et, il y a quelques mois, ils ont été choqué d’apprendre la bagarre entre lui et M. Mosley-Jones, que certains médias ont relatée, puis la noyade dont a failli être victime Julian, poursuit Osmond. C’est là qu’ils ont décidé de demander la garde de l’enfant. Et puis, tout récemment, M. Mosley-Jones leur a apporté les documents prouvant qu’il avait eu une liaison avec leur fille, ainsi que cette fameuse lettre où elle écrit que son époux veut la tuer. Les Connelly ont saisi la justice, et ces documents ont été acceptés comme «nouveaux éléments» permettant la réouverture de l’enquête sur l’accident et l’interpellation de Percival.


  Je regarde furtivement Emily. Son visage s’est tendu à la mention du nom de Douglas, son ex-futur mari.


  – Que pensez-vous du dossier, M. Oberville? demande Lady Margaret. Considérez-vous qu’ils vont relâcher notre Percy?


  – Je ne veux pas préjuger de la suite, mais… je pense qu’ils n’ont pas grand-chose contre lui, répond Osmond. À mon avis, cette lettre ne suffit pas pour l’inculper. Il faudrait qu’ils trouvent des éléments plus compromettants, autrement plus graves que ça. Le souci, c’est que les Connelly semblent bien décider à le jeter derrière les barreaux, et ils ne regarderont pas à la dépense pour ça.


  – Et nous, nous ferons tout pour que Percy nous revienne et qu’il reste avec nous, dit Lady Margaret en se levant de son fauteuil. Nous savons tous qu’il est innocent.


  – Ah, vraiment?


  Tous les regards convergent vers Penelope, qui n’avait jusque-là pas ouvert la bouche et qui vient de lancer cette réflexion qui nous a foudroyés.


  – Eh bien oui, vous êtes tous là, unanimes, à plaindre le pauvre Percy, continue-t-elle d’un air provocant. Mais la victime, ce n’est pas lui, c’est Charlotte. C’est elle qui est morte!


  Comment ose-t-elle? Ici, chez Percival? Chez MOI?


  Avant que je ne puisse réagir, Lady Margaret prend la parole:


  – Mettrais-tu en doute l’innocence de Percy, Penelope? demande Lady Margaret d’une voix glaciale.


  Penelope semble soudain mal à l’aise. Je crois qu’elle a compris qu’elle était allée trop loin. Même Lady Margaret ne semble pas prête à tolérer son attitude cette fois.


  – Je veux juste dire, reprend Penelope, que personne ne peut démontrer que Percy n’a pas provoqué l’accident. Même pas lui puisqu’il est amnésique.


  – Tais-toi, lance vertement son frère Reggie. Tu dis n’importe quoi. Nous savons tous que Percy est incapable d’un tel acte.


  – Ah bon? Tous? Pas moi en tout cas. Je le croyais honnête et droit jusqu’ici, mais nous savons tous maintenant qu’il nous a joué la comédie du bonheur pendant des années, et avec quel talent!


  Tout le monde la regarde, consterné.


  Je me retiens de ne pas la mettre dehors; je ne me sens pas encore tout à fait chez moi ici. Et puis un esclandre n’arrangerait rien au sort de Percy. Mais je suis révoltée par ses insinuations.


  – Ce que dit Mlle Mancroft-Tennant est à prendre en considération, dit lentement Osmond. Non pas que je doute un instant de l’innocence de Percival, mais c’est exactement ce genre d’arguments qui sera utilisé contre lui.


  Je suis terrassée.


  Et si finalement Percy restait en prison? S’il était accusé de meurtre?


  Je regarde autour de moi pour trouver un peu de réconfort, mais tout le monde, à part Penelope, semble aussi abasourdi que moi.


  – Il y a autre chose. Il s’agit de Julian, reprend Osmond. Dès demain, d’après mes informations, le juge va demander à ce que la garde provisoire soit confiée à ses grands-parents Connelly. Il ne faut surtout pas se mettre à dos la justice. On doit se conformer à cette décision.


  J’ai déjà perdu Percy, je vais devoir me séparer de Julian?


  Osmond, qui m’a vu blêmir, vient s’asseoir près de moi.


  – Il faudra leur amener Julian dès demain; je peux m’en charger si vous le voulez, me dit-il d’un air compatissant.


  – Non, dis-je en me ressaisissant, j’irai. Je veux être avec Julian jusqu’au dernier moment.


  – Et je viendrai avec toi, dit Lavinia. Je les connais bien, ou du moins, j’ai bien connu Ambrose dans ma jeunesse… Je leur parlerai. Il faut que je leur fasse comprendre qu’ils font une énorme bêtise en s’entêtant dans cette voie. Ce n’est pas ça qui leur rendra leur fille.


  – Rassurez-vous, me dit Osmond en mettant une main sur l’épaule, vous ne serez pas séparés longtemps. Percival sera bientôt relâché, et nous ferons le nécessaire pour que son enfant lui soit rendu au plus vite. Cette histoire ne sera bientôt plus qu’un mauvais souvenir.


  ***


  J’ai passé une nuit effroyable, et d’après ce que je peux en juger à voir ses traits tirés mal dissimulés sous le maquillage, Lavinia aussi. Elle a dormi à Mayfair avec Julian et moi, et nous nous apprêtons à amener l’enfant aux Connelly.


  – Je ne vais pas à l’école aujourd’hui? me demande Julian en me dévisageant de ses grands yeux noirs.


  – Non mon chéri, dis-je en lui prenant la main. Nous allons t’emmener chez tes grands-parents Connelly. Tu vas rester quelques jours chez eux.


  – Mais pourquoi? dit-il en écarquillant les yeux. C’est pas les vacances.


  Je ne supporte pas de devoir mentir à Julian; j’en suis malade.


  – Ils ne t’ont pas vu depuis longtemps et ils te réclament parce qu’ils t’aiment, tu sais…


  Je regarde Lavinia d’un air implorant. J’ai beau y avoir réfléchi toute la nuit, je ne sais pas quoi lui dire. Elle comprend ma détresse et vient à mon secours.


  – Tu vas bien t’amuser là-bas, dit-elle à son petit-fils. Tu l’aimes bien Papy Ambrose, n’est-ce pas mon cœur?


  – Oui, concède-t-il en la regardant d’un air méfiant, il est gentil. Mais pourquoi papa n’est pas revenu?


  Julian a sans doute compris que son départ avait à voir avec l’absence de son père.


  – Papa est en voyage. Tu le sais, je te l’ai dit. Il doit rester loin un peu plus longtemps que prévu, mais dès qu’il rentre, nous viendrons tous les deux te chercher, d’accord? dis-je en m’agenouillant pour le serrer contre moi, en essayant tant bien que mal de retenir mes larmes.


  Doucement, Julian se dégage de mon étreinte et se tient immobile, me faisant face. Il me fixe de ses grands yeux graves quelques instants, sans mot dire, et j’ai l’impression qu’il peut lire en moi. Puis il hoche la tête et met une main sur mon épaule.


  – On peut y aller si tu veux, Matilda, dit-il d’une petite voix sérieuse.


  Je l’attire à moi et l’embrasse de tout mon cœur. Je suis sûre qu’il a compris que je ne pouvais pas faire autrement que de me séparer de lui, ni lui expliquer les vraies raisons de son départ. Il a choisi d’obéir pour ne pas me faire souffrir davantage en posant des questions ou en résistant.


  – La voiture attend, on y va? dit Lavinia qui descend la voilette de son chapeau pour dissimuler les larmes qui perlent à ses yeux.


  Pour que le départ de Julian soit moins chargé en émotion, Lady Margaret et Emily lui ont déjà dit au revoir et sont sorties promener Scoop. Osmond a pris contact avec les Connelly pour leur annoncer notre venue. Il leur a aussi demandé de ne rien dire à Julian au sujet de la garde pour le moment, et ils ont accepté. Je n’ai préparé qu’un petit sac pour lui, pour ne pas l’inquiéter. Et puis, après tout, je ne sais quelle va être la durée de son séjour chez eux. J’espère bien qu’elle sera la plus courte possible!


  Pendant tout le trajet, Julian est resté muet, mais il n’a pas lâché ma main. Cela fait des semaines que je n’avais pas vu sur son petit visage cet air grave qu’il avait lorsque je l’ai connu, et cela me déchire le cœur.


  La voiture s’arrête devant un superbe immeuble de Kensington. Avant même que nous soyons devant la porte, celle-ci s’ouvre sur un couple d’une soixantaine d’années. Lui est grand et maigre, les cheveux entièrement blancs, le visage très ridé et sévère, duquel se détachent des yeux bleus à l’éclat métallique. Celle que je présume être son épouse est grande aussi et habillée de vêtements sans doute très coûteux, mais avec une coupe très classique. Elle a un double collier de perles autour du cou. Ses cheveux bruns parcourus de fils d’argent sont tirés en arrière en un chignon vaporeux, tout droit sorti des mains habiles d’un coiffeur certainement réputé.


  Le couple se précipite vers nous, ou plus précisément vers Julian, qui reste un peu sur la réserve. Je sais cependant qu’il aime bien ses grands-parents, et ce ne sont pas des étrangers pour lui. Percy leur a confié plusieurs fois son fils pour de courts séjours lorsqu’il était de passage en Europe, et Julian a sa chambre chez eux. Comme les Connelly n’ont pas encore signé l’accord en cours de négociation avec Percy – et je comprends maintenant pourquoi ils se sont montrés si peu pressés! – ils ne l’ont pas encore tous les mercredis, mais ils l’ont vu avant la rentrée.


  J’observe avec attention leur attitude. Ils manifestent une belle tendresse à l’égard de Julian, et l’enfant a l’air à l’aise avec eux; ce qui me soulage un peu.


  – Julian, petit ange, tu vas voir Betty? Elle t’attend dans ta chambre avec une surprise, dit Priscilla Connelly. Nous devons parler entre grands.


  D’après ce que m’a dit Julian, Betty est une employée des Connelly qui s’occupe de lui quand il est là; je sais qu’il l’aime bien.


  Julian me regarde comme s’il guettait mon assentiment.


  – Vas-y, mon chéri. On se voit bientôt, dis-je en déposant un baiser sur sa joue.


  Je ne veux pas le prendre dans mes bras pour ne pas rendre ces adieux trop solennels ou dramatiques.


  – Sois sage, mon cœur, dit Lavinia en l’embrassant.


  Julian me sourit une dernière fois et entre dans la luxueuse demeure.


  Les Connelly ne nous invitent même pas à passer le seuil, Lavinia et moi. Si cela me blesse, cela ne déstabilise pas le moins du monde ma future belle-mère.


  – Mais enfin, qu’est-ce que c’est que cette histoire? dit-elle comme si elle entamait une conversation mondaine dès que Julian a tourné les talons. Ambrose, Priscilla… Julian a déjà perdu sa mère. Comment pouvez-vous vouloir enlever Julian à la garde de son père? Il l’adore!


  – Son père est en prison, lance sèchement Ambrose.


  – En garde à vue, ce n’est pas la même chose, comme tu le sais très bien, Ambrose, répond Lavinia. Enfin, ce n’est pas sérieux! poursuit-elle d’une voix plus douce, comme pour l’amadouer.


  Manifestement, Lavinia a décidé de la jouer diplomate. Je préfère me taire, mais je bous.


  – C’est très sérieux au contraire, Lavinia, répond Ambrose, de plus en plus raide dans son costume sur-mesure de Savile Row. Nous ferons même tout pour obtenir la garde définitive. Julian ne doit pas être élevé par ce meurtrier.


  C’est plus que je ne peux entendre.


  – Je m’en vais, Lavinia, dis-je en me tournant vers la mère de Percy, et vous devriez en faire de même. Il n’y a rien à attendre de ces gens; ils n’ont pas de cœur.


  Je me retourne et m’apprête à rejoindre la voiture quand je sens une main me saisir au coude. Je me retourne pour me trouver face à Ambrose Connelly, le visage ravagé par la douleur et la colère:


  – Je n’ai rien contre vous, mon enfant, dit-il d’une voix tremblante, mais je dois veiller sur mon petit-fils. Si je n’ai plus de cœur, c’est que cet homme l’a brisé. Il a ruiné la vie de ma fille. Il l’a épousée sans l’aimer, l’a poussée vers la drogue et aujourd’hui, elle est morte. Je vous conseille de fuir si vous ne voulez pas subir le même sort.


  D’un geste vif, je me dégage de son étreinte et cours vers la voiture qui nous attend, Lavinia et moi, aveuglée par les larmes que je retenais depuis le matin. Lavinia me rejoint rapidement.


  – Je suis désolée, je n’ai pas pu me retenir, m’excusé-je en essuyant mes yeux. J’aurais dû me taire, plaider la cause de Percy, au lieu de me mettre en colère…


  – Ne t’en fais pas, Tilda, j’ai eu moi-même du mal à ne pas insulter ce vieux singe. Je suis étonnée d’avoir réussi à garder mon calme, mais on ne sait pas comment va évoluer l’affaire… Il faut que l’on puisse maintenir un minimum de contact. Peut-être pourrons-nous les faire revenir à la raison?


  Je ne réponds pas pour ne pas ôter à Lavinia le peu d’espoir qu’elle peut avoir en son projet, mais je ne crois pas que les Connelly puissent un jour changer d’avis. Selon moi, ils ont décidé de détruire la vie de Percy, et ils iront jusqu’au bout. Sauf si l’on trouve un autre moyen de les en empêcher.


  2. Le prix de la liberté


  – Matilda? La garde à vue de Percy se termine. Aucune charge n’est retenue contre lui; il va être remis en liberté, me dit Osmond dans l’écouteur, alors que je manque de lâcher mon téléphone.


  Dieu soit loué!


  – Je sais ce qu’il se passe dans ce genre d’affaires, reprend Osmond à l’autre bout du fil, la presse va vite être au courant. Nous avons réussi à maintenir secrète sa garde à vue jusqu’ici, mais ça commence à filtrer. Charlotte était une habituée de la rubrique people; ses parents tout comme Percival figurent parmi les plus grosses fortunes du pays… La libération de Percy va attirer les photographes. Nous allons donc partir directement pour Amberdel, et je vous propose de vous y rendre de votre côté.


  – Oui, bien sûr, je préviens tout le monde; nous partons tout de suite, réponds-je. Merci, merci Osmond.


  Après nous être congratulées, embrassées, serrées l’une contre l’autre, Lavinia, Lady Margaret, Emily et moi sommes parties aussi vite que possible pour Amberdel. Les deux premières avec Scoop dans la Rolls de Lady Margaret, Emily et moi dans la Bentley de Lavinia. Après ces quatre jours de cauchemar, nous pouvions enfin souffler, mais le voyage n’a pas été pour moi aussi gai qu’il aurait dû. J’étais folle de joie et soulagée à l’idée de retrouver Percy, mais je n’ai pu m’empêcher de penser à Julian qui ne pouvait partager ce moment avec nous. J’aurais tellement aimé qu’il soit là… Si Percy a été libéré, il n’y a plus de raison pour qu’on lui retire la garde, et, logiquement, nous devrions le récupérer. Toutefois, j’ai pris la mesure de la détermination d’Ambrose Connelly, et cela m’étonnerait qu’il laisse tomber aussi rapidement: j’ai peur que nous ne soyons face à un nouveau combat.


  Nous sommes arrivées au château. Je décide de chasser les sombres pensées qui m’ont envahie durant le trajet et de faire bonne figure pour ne pas gâcher le bonheur des autres femmes de la vie de Percy.


  ***


  Nous sommes toutes réunies dans le salon des tapisseries lorsque j’entends le bruit d’un moteur. M’interrompant au milieu d’une phrase, je sors comme une flèche, cours vers la voiture qui s’immobilise sur le perron et me jette dans les bras de Percy au moment où il sort de la berline.


  – Ne pleure plus mon amour, je suis là, me murmure-t-il à l’oreille.


  Je n’avais même pas remarqué que je pleurais!


  Éperdue de bonheur et de soulagement, je reste un instant dans ses bras, à humer son parfum enfin retrouvé, avant de laisser la place à sa mère, sa grand-mère et sa cousine qui sont venues nous rejoindre.


  Pendant que Percy serre Lady Margaret dans ses bras, je l’observe. Il est marqué par la garde à vue: le visage amaigri, pas rasé, sans cravate, les vêtements froissés. J’avais donné des vêtements à Osmond en prévision de sa sortie, mais il n’a pas pris le temps de se changer avant de nous retrouver. Mon cœur se serre: j’ai peur que cette épreuve ne laisse des traces.


  Les effusions familiales passées, Percy me prend par la main pour entrer dans le château. Nous allons tous nous installer dans le salon. Tandis que Scoop fait la fête à Percy, Lady Margaret s’agite en cuisine et nous fait servir des rafraîchissements et des en-cas.


  Toute à sa joie, Lavinia serre Osmond dans ses bras, qui rougit sous l’étreinte.


  – Merci, merci pour tout ce que vous avez fait pour mon fils, dit-elle, le visage radieux.


  – Mais je vous en prie, je n’ai fait que mon travail, répond Osmond, un brin confus.


  – Oh, pas que. Vous avez aussi fait preuve d’un dévouement sans faille pendant ces quatre jours, relève Lady Margaret. Et grâce à vous, tout ça est derrière nous!


  Je remarque alors que Percy, assis près de moi sur le canapé, est étonnamment grave et silencieux.


  – Ce n’est malheureusement pas terminé, dit Osmond d’un air embarrassé. Percival a été libéré, mais l’enquête sur les circonstances de l’accident se poursuit. Il a interdiction de quitter le territoire britannique et doit se rendre disponible pour d’éventuelles convocations.


  Mon cerveau s’emballe immédiatement. Si l’enquête continue, la Magistrate’s court, qui a décidé de confier la garde provisoire de Julian aux Connelly, va peut-être attendre avant de défaire sa décision. Quant à Percival, même si pour l’heure aucune charge n’a été retenue contre lui, dans l’esprit de beaucoup, il ne sera pas complètement blanchi de cette accusation de meurtre. Il y a même pire: si d’autres éléments sont mis à jour, ils seront peut-être cette fois suffisants pour initier un procès contre Percy. En réalité, Percy est loin d’être sorti d’affaire. Et, manifestement, le reste de notre petite assemblée a tiré les mêmes conclusions que moi des propos d’Osmond: les visages, si joyeux il y a à peine quelques minutes, se sont rembrunis.


  Lady Margaret est la première à se ressaisir.


  – Eh bien, nous verrons bien ce que donnera l’enquête. Pour l’instant, nous devons nous réjouir car Percy est de retour parmi nous. Je vais faire préparer un bon petit dîner en son honneur. Percy, mon chéri, qu’est-ce qui te ferait plaisir?


  Percy la regarde en se forçant à sourire, mais je vois bien que le cœur n’y est pas.


  – En fait… rien, Grand-Ma. Je vais aller me reposer, je suis fatigué, dit-il en se levant du canapé.


  – Tu veux que je vienne avec toi? lui suggéré-je en esquissant un geste pour le suivre.


  – Non, je préfère être seul, me répond-il d’un ton presque sec.


  Prenant sans doute conscience de la dureté de sa réponse lapidaire, il caresse ma joue, puis, sans rien ajouter, ni un mot ni un regard pour quiconque, il sort de la pièce, nous laissant désemparés.


  ***


  Cela fait trois jours que Percy a été relâché. Depuis, il s’est enfermé dans le silence. Nous ne dormons même plus ensemble; il passe ses nuits dans la chambre de Julian, et il m’a fait comprendre qu’il aimait mieux que je ne l’y rejoigne pas. Osmond a réussi à négocier pour qu’il puisse passer au moins un coup de fil quotidien à son fils. Percival s’efforce de donner le change à Julian – à qui il a dit qu’il était à l’étranger – pour éviter de l’inquiéter, mais il sort à chaque fois un peu plus brisé de ces conversations. Il se retire seul alors ou part à cheval pour de longues balades dont il ne rentre que tard le soir.


  Nous avons décidé de rester quelques jours à Amberdel, le temps que les médias oublient cette histoire. J’ai reporté mes rendez-vous londoniens jusqu’à nouvel ordre pour rester auprès de Percy, même si pour l’instant il me fuit. Je passe beaucoup de temps avec Emily qui, me voyant désarçonnée par l’attitude de Percy, me console comme elle peut. Lady Margaret et Lavinia m’entourent aussi d’attentions. Elles me disent d’être patiente, que même si Percival s’est renfermé sur lui-même, ma présence lui est nécessaire, vitale. Mais la nuit, seule dans l’obscurité de ma chambre, j’en viens à en douter.


  Ce matin, Lady Margaret et Lavinia ont dû partir pour Londres. Emily est aussi absente pour la journée. Aussitôt levé, Percy est parti aux écuries, puis je l’ai vu s’éloigner à cheval. J’ai pensé rester au château pour attendre son retour, mais Dieu sait quand il se décidera à rentrer. J’ai besoin de prendre l’air, de respirer pour évacuer toutes les pensées négatives. Je décide de partir me promener en emportant avec moi le matériel d’aquarelliste que Lady Margaret m’a offert lors du dernier week-end à Amberdel: une magnifique boîte d’aquarelles avec des pinceaux et un carnet. Une quasi-réplique, en plus sophistiquée, du cadeau qu’elle m’avait fait lors de mon premier séjour à Amberdel, enfant. Lady Margaret voulait ainsi fêter mon retour au château et mon installation avec son petit-fils. Elle ne savait pas en m’achetant ce présent que nous avions décidé de nous marier. Si Julian a été au courant le jour même de la demande, nous avons attendu ce week-end-là, avec la famille de Percy réunie, pour faire l’annonce. Je n’avais jamais vu Lady Margaret pleurer et, pourtant, elle a fondu en larmes. Lavinia était aussi très émue et très excitée à l’idée de la cérémonie. Nous avons eu beaucoup de mal à freiner ses velléités d’organisatrice. Percival et moi lui avons expliqué que nous attendions la réapparition de mes parents pour y penser sérieusement, mais elle ne nous a pas lâchés avant que l’on promette d’en reparler avec elle dès qu’ils seraient prévenus.


  Au souvenir de ce joyeux week-end, je retrouve le sourire et un peu d’optimisme. Le soleil qui brille haut dans le ciel me redonne aussi l’énergie qui me manquait ces derniers jours. Le temps est encore étrangement doux et ensoleillé pour un mois de septembre, surtout en Angleterre. J’ajoute dans mon panier une bouteille d’eau pour diluer mes couleurs, et je sors du château. J’hésite un instant sur la direction à prendre. Finalement, je tourne le dos au petit bois abritant l’étang, qui me rappelle trop de mauvais souvenirs. Je n’ai plus pu y retourner depuis que Julian a manqué s’y noyer.


  Je décide de sortir de la grande propriété pour parcourir la verdoyante et légèrement vallonnée campagne environnante, que j’avais un peu explorée dans ma jeunesse pendant ce superbe été où j’ai rencontré Percival. Après avoir gravi une petite colline sans voir âme qui vive, je traverse une prairie où paissent quelques moutons. Elle déroule son tapis vert jusqu’à un petit bois de chênes. La sérénité de ce paysage bucolique me met du baume au cœur. Je me sens apaisée.


  Pour m’éloigner davantage des quelques maisons de briques que j’aperçois au loin et ne pas risquer de croiser quiconque, je prends la direction du bois. J’emprunte un charmant petit chemin de terre qui se faufile à travers les arbres robustes. Il me mène à une petite clairière où j’ai la surprise de découvrir, attaché à un arbre, le cheval de Percy. J’ouvre la bouche pour l’appeler, mais me ravise aussitôt. Intriguée, je poursuis mon chemin et, à quelques dizaines de mètres de la clairière, je découvre un ravissant petit étang ombragé par de denses feuillages au bord duquel Percy est assis, adossé à un arbre. Je ne sais s’il m’a vue. Je reste là un instant, interdite, me demandant si je dois troubler sa méditation. Ses yeux sont clos, me semble-t-il, et il n’a pas le moins du monde réagit à mon apparition.


  Je fais doucement volte-face et m’apprête à rebrousser chemin lorsque j’entends sa voix dans mon dos:


  – Matilda!


  Je me retourne et le vois qui me fait signe d’approcher. J’avance lentement et viens m’asseoir sur l’herbe, face à lui.


  – Je suis désolée, dis-je rapidement, je ne te cherchais pas, c’est une coïncidence. Je suis partie pour dessiner, fais-je en montrant mon panier, et je suis tombée sur toi…


  – Mais, mon amour, tu n’as pas à t’excuser, dit-il en posant une main caressante sur mon genou. Je suis content que tu sois là.


  – Ça, je n’en suis pas sûre, réponds-je en faisant une grimace.


  Il me regarde d’un air étonné.


  – Tu me fuis depuis que tu es rentré: tu passes toutes tes journées dehors ou enfermé, tu ne dors pas avec moi… Mais qu’est-ce que je t’ai fait? me lamenté-je.


  Il me considère un instant avec gravité et émotion.


  – Matilda, je suis désolé. Je te demande pardon, dit-il en me prenant la main. Ça n’a rien à voir avec toi. Toi, tu es parfaite, tu es merveilleuse, et je t’aime. Non, le problème, c’est moi.


  – Mais comment ça?


  – Il faut voir les choses en face: une enquête est en cours, et on n’en connaît pas l’issue. Et si cela ouvrait sur un procès? Si j’étais accusé de meurtre? Je m’en veux de t’avoir embarquée dans cette histoire, de t’avoir demandé de lier ta vie à la mienne… confesse Percival.


  – Tu regrettes de m’avoir demandée en mariage? dis-je, blessée.


  – Non, Matilda, ce n’est pas ce que je veux dire, s’empresse-t-il de répondre. T’avoir pour épouse est sans doute la meilleure chose qui puisse m’arriver; j’en suis très conscient. Mais c’est pour toi que je m’inquiète. Quelle vie ai-je à t’offrir désormais? Que vas-tu devenir si je vais en prison? Je t’aime trop pour ne pas me sentir coupable vis-à-vis de toi.


  – Tu seras blanchi, réponds-je sereinement.


  – Tu en es certaine, mais qu’est-ce qui convaincra les jurés s’il y a un procès? s’inquiète-t-il.


  – Mais tu es innocent! lancé-je avec véhémence.


  – Qu’en sais-tu? Moi-même, je n’en sais rien, dit-il en enfouissant sa tête dans ses mains.


  Je comprends maintenant: il a donné le change ces dernières semaines, mais il est toujours miné par l’accident et cette amnésie qui l’empêche de se souvenir de ce qu’il s’est réellement passé. Il est en pleine détresse, et tout ce que je peux faire pour lui, c’est affirmer ma foi absolue en son innocence, encore et encore, comme je l’ai déjà fait à Porto Ercole, quand il m’a parlé pour la première fois de l’accident et de ses relations avec Charlotte.


  – Je le sais parce que je te connais, dis-je d’un ton très assuré. Et apparemment, mieux que toi-même! Tu es incapable d’avoir provoqué intentionnellement cet accident, Percival. Et personne, même pas toi, ne pourra me faire croire le contraire.


  Il me regarde un instant, les yeux embués de larmes. Il a l’air à la fois touché et navré par mon assurance.


  – Mon tendre amour… murmure-t-il avec un pâle sourire qui ressemble plutôt à une grimace de douleur.


  Je me blottis contre son torse et je sens ses bras puissants se refermer autour de moi. Je me serre de toutes mes forces contre lui. Comme si dans cette étreinte, je pouvais lui transmettre toute ma détermination, mon énergie et ma foi en l’avenir.


  – Il faut que tu me croies, lui déclaré-je en me reculant pour le regarder. Aies confiance en moi.


  – Si tu savais… dit-il en passant nerveusement une main dans ses cheveux. J’ai passé des heures et des heures à essayer de me remémorer ce qu’il s’est passé ce fameux jour. Mais plus j’essaie, plus c’est confus.


  – Alors, arrête de te torturer. Ce n’est pas comme cela que tu vas retrouver la mémoire. Peut-être qu’elle te reviendra après un autre choc ou après avoir vu un détail, par association d’idées… J’ai lu beaucoup de littérature à ce sujet ces derniers temps, et, d’après ce que j’ai compris, ces choses-là obéissent à des mécanismes mystérieux. Si tu ne parviens pas à faire émerger des souvenirs par toi-même, il arrive que parfois, souvent même, la mémoire revienne d’elle-même.


  – Parfois pas, dit Percy avec un sourire las.


  – Eh bien, nous trouverons d’autres façons de prouver ton innocence.


  Nous restons ainsi un long moment enlacés en silence.


  – Dis-moi, continué-je prudemment, tu savais pour Douglas et Charlotte?


  Percy reste un instant silencieux.


  – Oui, avoue-t-il enfin, le regard sombre.


  Lorsque j’ai surpris leur conversation téléphonique, j’avais cru comprendre qu’une femme avait été la cause de leur brouille. Je sais désormais que c’est Charlotte.


  – Mais je ne l’ai appris qu’après la mort de Charlotte, reprend Percy. J’ai découvert des photos et des lettres dans ses affaires. Je suis allé voir Douglas et je lui ai dit ce que je pensais de notre «amitié».


  Percy a prononcé ce dernier mot avec un rictus de dégoût.


  – Mais, poursuit-il, je te jure que je n’en savais rien avant l’accident. En fait, j’y ai pensé plusieurs fois depuis, et j’aurais bien aimé le savoir à l’époque. Si j’avais su pour leur liaison, ça m’aurait ôté un poids. Je ne me serais pas senti obligé de rester avec elle. Je l’aurais quittée, et rien de tout ceci ne serait arrivé.


  – Pourquoi ne t’a-t-elle pas quitté, elle? m’étonné-je.


  – Je n’en sais rien, dit Percy avec un long soupir. Peut-être que… d’une certaine manière, elle était encore amoureuse de moi. Peut-être espérait-elle que l’on finisse par se rapprocher? Ou alors elle voulait juste ne pas me rendre ma liberté et me faire payer le fait de ne pas être amoureux d’elle. Je n’en sais rien… Et je ne saurai sans doute jamais.


  Nous restons un instant silencieux. La joue collée à sa poitrine, les yeux fixés sur l’étang, j’écoute distraitement le chant des oiseaux dans les arbres se mêlant aux battements de son cœur. Cet endroit est si beau… et Percy a été libéré… nous devrions savourer ce lieu, cet instant. Au lieu de ça, on est là, désemparés, entre un passé douloureux et un avenir incertain.


  – Percy…


  – Oui, mon amour?


  – Tu sais… Charlotte est morte, mais nous, nous sommes bien vivants, dis-je en me redressant pour le regarder. Et on s’aime. Ne la laisse pas nous prendre ce que l’on a. Ne laisse pas le passé tout gâcher. Tu as le droit d’être heureux. Et moi, je ne serai heureuse qu’avec toi. Je ne te quitterais pas, même si tu me le demandais.


  Percy me regarde d’un air ému, avant de m’étreindre fougueusement.


  – Tu as raison, Matilda. Je n’ai pas le droit de me laisser aller. Je dois me battre, pour toi et pour Julian. Grâce à toi, il a ce que chaque enfant devrait avoir: une famille unie et aimante. Je n’ai jamais été aussi heureux que depuis que tu es entrée dans ma vie, et je sais que c’est pareil pour mon fils. Il est comme transformé, plus épanoui que jamais. Si nous te perdions, je ne sais pas ce qu’on deviendrait tous les deux, tu sais.


  Blottie contre lui, je rougis. Je suis si bouleversée par sa déclaration que j’en reste muette.


  – Pardonne-moi de t’avoir évitée ces derniers jours, reprend Percy. Ça n’arrivera plus, je te le promets.


  Lui pardonner? Comment pourrais-je lui en vouloir quand je le vois aussi torturé, déchiré? Mon pauvre amour…


  Je pose mes lèvres sur ses paupières brûlantes, sur les cernes qui témoignent de nuits sans sommeil, sur ses joues où la barbe commence à faire son chemin, sur ses lèvres qui accueillent mes baisers avec reconnaissance.


  – Tu as intérêt à ne plus me fuir, mon cher, ou tu auras affaire à moi. Si tu crois que tu peux te débarrasser de moi aussi facilement… Je te suivrai au bout du monde s’il le faut!


  C’est si bon de voir Percy sourire de nouveau!


  Voyant que mes taquineries le dérident, je continue sur le même ton.


  – Tu n’aurais jamais dû m’inviter à ce bal. Voilà ce que c’est que de jouer au Prince charmant. Après, va dire à Cendrillon de retourner à son balai.


  – Loin de moi cette idée, me rétorque Percy amusé. Je garde ma Cendrillon. Et pour la vie.


  – Et au-delà, j’espère…


  – D’accord, et au-delà, dit Percy avec un grand sourire, avant de me faire basculer sur l’herbe et de couvrir mon visage de baisers ardents.


  Je ne peux m’empêcher de glousser sous ses tendres attaques. Il me mordille les oreilles, éveillant une sensualité en berne depuis plusieurs jours.


  Soudain, il se redresse d’un bond. Dans ses yeux, plus trace de cet abattement qui me désespérait. Son dos n’est plus voûté comme il l’était depuis sa libération, comme accablé par une détresse et une douleur trop lourdes à porter. Le Percy de ces derniers jours s’est envolé. Je suis soulagée… J’espère bien ne jamais le revoir!


  – Que dirais-tu d’un petit bain? me propose-t-il avec un sourire provocant.


  – Mais… je n’ai pas de maillot.


  – Et alors? Moi non plus.


  – Tu vas te baigner tout nu? dis-je, interloquée.


  – Tu as une autre idée? me lance-t-il avant de retirer sa veste et de commencer à déboutonner sa chemise. Je venais souvent ici quand j’étais jeune, tout seul pour faire un petit plongeon, et je t’assure qu’avoir un maillot était le moindre de mes soucis.


  – Mais si quelqu’un passe? m’inquiété-je.


  – Personne ne vient jamais ici. Et puis on entendra le bruit bien avant et on ira se cacher dans les feuillages.


  – Je ne sais pas… hésité-je.


  – Je t’assure que tu vas adorer, dit-il en déboutonnant son pantalon, avant de le faire glisser au sol.


  Je regarde son corps musclé totalement nu et je sens comme un élancement dans mon bas-ventre. Cela fait des jours que nous n’avons pas fait l’amour, et maintenant qu’il se dresse ainsi dénudé, je n’ai qu’une envie, c’est de sentir sa peau contre la mienne. Au minimum…


  Je me redresse lentement, pas encore tout à fait décidée à prendre le risque de me déshabiller en pleine nature, avec la crainte de voir surgir quelqu’un. Je retire mes chaussures, puis m’arrête. Mon hésitation fait sourire Percy. Il s’avance vers moi et me prend la main.


  – Hum… Tu veux que je t’aide? me propose-t-il.


  J’acquiesce d’un hochement de tête, un léger sourire aux lèvres. Docilement, je le laisse dénouer la ceinture de ma robe portefeuille qui, sans beaucoup d’efforts, tombe à mes pieds. Percy laisse errer son regard sur mes seins, mes jambes, puis m’enlace et me glisse à l’oreille d’une voix rauque:


  – Peut-être qu’on pourra se baigner… après?


  Tandis que sa bouche se pose sur mes lèvres et que sa langue se hâte vers la mienne, les mains de Percy s’égarent sur ma peau. Ses doigts se referment sur mes seins qu’il a fait sortir sans dégrafer mon soutien-gorge. Agrippée à son coup, je me serre contre lui et je sens son sexe dur contre mon ventre en feu. Je frissonne, non sous l’effet de la brise mais de la possibilité que des yeux étrangers surprennent notre étreinte. Ma peur d’être surprise se double d’une trouble excitation.


  Ses mains défont complètement le soutien-gorge, qui valse dans l’herbe, puis s’attachent à ma culotte qu’elles font descendre le long de mes jambes. Percy dépose au passage des baisers sur mes cuisses, avant que sa bouche ne remonte jusqu’à mon entrejambe. À la fois gênée et émoustillée, je jette un regard alentour pour m’assurer que nous sommes bien seuls. Je tente – sans grande conviction, je l’avoue – de tirer Percy par les cheveux pour qu’il cesse cet impudent manège, mais je ne peux pas résister longtemps à sa langue qui s’agite entre mes cuisses, et c’est moi qui finis par presser mon sexe contre son visage.


  Je trouve cependant la force de le repousser pour m’allonger sur le tapis d’herbe et l’attirer à moi. Je m’agrippe à ses épaules, plongeant mes yeux dans les siens, brillants de désir. Son beau visage est auréolé des feuillages de l’arbre qui étend ses branches au-dessus de nous. J’ai l’impression d’être au paradis, telle une Eve sans inhibition s’abandonnant sans vergogne au plaisir de la chair, avec l’approbation des oiseaux qui saluent nos ébats de leur chant.


  J’écarte mes jambes que je croise autour de ses reins pendant qu’il s’introduit en moi. Percy ferme un instant les yeux et s’immobilise, comme pour savourer ce moment de retrouvailles charnelles. Puis il se met en mouvement, s’enfonçant à chaque assaut un peu plus loin en moi. Les ongles plantés dans son dos puissant, mordant mes lèvres pour ne pas gémir, je sens monter un plaisir intense. Les tourments, les angoisses de ces derniers jours disparaissent sous le flot de bonheur sensuel qui m’inonde et m’emporte.


  ***


  Les battements de mon cœur ralentissant, je me laisser aller à la douce langueur post-coïtale qui a envahi mon corps. Maintenant que ma soif de Percy est (un peu) apaisée, je prends conscience du relatif inconfort de ma position. Quelques cailloux et brindilles irritent mon dos et je ne suis pas très à l’aise avec les insectes qui me tournent autour, mais je dois reconnaître que ce n’est rien comparé aux douces odeurs de sous-bois et à la beauté du paysage qui a servi d’écrin à nos jeux érotiques.


  – Tu es bien mon amour? me demande Percy, qui m’observe du coin de l’œil, allongé contre moi.


  J’acquiesce, mais il sourit et se lève pour attraper sa chemise qu’il me tend pour que je m’en enveloppe.


  – Ne bouge pas, fait-il.


  Avec un peu d’appréhension, je le vois s’éloigner, entièrement dévêtu et sans manifester aucune gêne, du côté de la clairière voisine où j’ai vu son cheval. Je suis plus à l’aise avec ma nudité, même partiellement couverte d’une chemise, si Percy reste dans les parages. Heureusement, il revient bien vite avec un plaid, qu’il avait sans doute laissé sur sa monture. Il l’étend au pied de l’arbre et me fait signe de m’y installer.


  – Viens, Princesse au petit pois, tes jolies fesses seront mieux ici, me lance-t-il d’un air taquin.


  – Ah, il faudrait savoir! Cendrillon ou Princesse au petit pois? lui dis-je en prenant place sur la couverture.


  – Je prends les deux, répond-il avec un tendre sourire.


  – Vous êtes vraiment insatiable, mon cher Comte…


  Percival a le derme définitivement moins délicat que le mien, et il se rallonge à même le sol, posant sa tête sur son pantalon roulé en boule. Je contemple sa peau nue, lisse et mate, offerte sans pudeur aux rayons du soleil qui percent les feuillages et à la brise qui fait voleter les poils de sa blonde toison. Il a un corps magnifique, que je pourrais regarder – et toucher! – pendant des heures. Cette vision me donne une idée, et je me penche pour attraper le panier que j’avais déposé au pied de l’arbre. Je déballe mon matériel de peinture tandis que Percy me regarde d’un air méfiant à travers ses paupières mi-closes.


  – Qu’est-ce que tu fais?


  – J’étais partie peindre ce matin avec le coffret que m’a offert ta grand-mère, et je crois que j’ai trouvé un magnifique sujet, dis-je d’un air plein de sous-entendus.


  Percival éclate de rire.


  – Ce dessin-là, tu auras du mal à le montrer à Grand-Ma.


  Je souris, mais reprends vite mon sérieux. Le cadre est vraiment charmant, et c’est un excellent exercice pour moi d’essayer de le reproduire. Depuis que je suis entrée dans le monde du travail, j’ai eu peu de temps pour peindre, et c’est un plaisir de renouer avec cet art que m’a fait découvrir Lady Margaret lorsque j’étais enfant.


  – Tu ne veux pas venir prendre un bain plutôt? insiste Percy en me montrant l’étang qui sommeille, tranquille, à un mètre de nous.


  – Non, merci, j’ai bien peur que l’eau soit trop froide pour moi, avoué-je.


  – Tu crois? me dit Percy d’un air dubitatif.


  Je me lève et vais glisser un orteil dans l’eau. Saisie, je laisse échapper un petit cri.


  – Je crois que je suis trop méditerranéenne pour les lacs ou étangs de ton pays. Tu vas devoir te passer de moi pour tes projets de baignade. Mais n’y va pas tout de suite, dis-je en le voyant esquisser un geste. J’aimerais que tu poses un peu. Ne bouge plus, s’il te plaît.


  Docilement, Percival se rallonge, les yeux mi-clos. En quelques coups de pinceaux, je plante le décor. C’est un exercice dont j’ai l’habitude. En revanche, je suis beaucoup moins experte pour peindre des corps, et celui qui se trouve devant moi est terriblement… comment dirais-je? Troublant. Il m’est difficile de le considérer comme un simple modèle nu dans un cours de peinture. D’autant que ce modèle-ci me regarde avec des yeux qui sont tout sauf indifférents. Ils fixent même dangereusement l’entrebâillement de la chemise qui cache mal ma poitrine.


  – Retire-la… me dit Percy d’une voix langoureuse.


  – La chemise? Pourquoi?


  – Je suis nu, tu es habillée, ce n’est pas juste.


  – Très bien, dis-je en m’exécutant, sans parvenir à réprimer un petit sourire.


  Je me remets à ma tâche. J’essaie de rester concentrée, mais ça m’est difficile, avec le regard de Percival posé avec insistance sur ma poitrine. Et ça le devient encore plus quand son sexe commence à se durcir et se dresser sous mes yeux.


  – Percy…


  – Quoi? Je ne fais pas exprès, dit-il avec un large sourire. Je ne peux rien contre l’effet que tu me fais.


  J’essaie de poursuivre ma peinture qui tourne au tableau érotique, mais l’érection de Percy ne me laisse pas indifférente. Abandonnant sans grand regret mon carnet et mes pinceaux, je m’approche de Percival et, à genoux sur le plaid, je me penche pour caresser de mes lèvres les endroits de son corps que je scrutais avec attention (et émotion) il y a quelques minutes. Ma bouche s’attarde sur son torse, puis descend vers sa verge qui pointe vers la cime des arbres. Je l’effleure de mes doigts, avant de la saisir entre mes lèvres. Percy laisse échapper un gémissement sourd. Avec gourmandise, je suce son organe turgescent, que je sens brûlant sous ma langue. Tandis que je le lèche, je sens les doigts de Percival remonter le long de ma cuisse. Puis ses deux mains viennent se poser sur mes fesses qu’elles tripotent, malaxent bientôt avec autant de vigueur que j’en mets à sucer son dard. Percy introduit alors un doigt dans mon sexe humide et gonflé de désir, tandis qu’un autre vient titiller mon clitoris. Je me cambre à ce délicieux contact. Le plaisir est si grand que j’en oublie presque la verge de Percy.


  C’est alors que j’entends des bruits de pas et les éclats d’une conversation assez lointaine. Je prends alors conscience du spectacle que nous devons offrir, surtout moi, à genoux, un sexe dans la bouche et les fesses à l’air en train de me faire tripoter.


  Sans réfléchir et sans prêter attention à l’exclamation de Percy, je me redresse et, ne voyant aucun endroit où me cacher, je plonge dans l’étang. Je suis saisie par la fraîcheur de l’eau et étonnée par sa profondeur, si près de la rive. Le froid m’a comme dégrisée lorsque je refais surface. Je me rends compte du ridicule et de l’absurdité de ma fuite, d’autant que je découvre un Percy hilare, encore allongé au bord de l’eau.


  – Je croyais que tu ne voulais pas te baigner? dit-il, goguenard.


  – Mais tu n’as pas entendu? chuchoté-je. Il y a du monde pas loin.


  – À vrai dire, je n’ai pas fait attention, j’avais l’esprit ailleurs, me répond-il, ironique.


  – On ne peut pas rester là! continué-je à voix basse.


  – Ah bon, et pourquoi? demande Percy d’un air innocent, avant de se relever.


  – Mais… dis-je en le dévisageant, sans comprendre son flegme.


  – Tu entends quelque chose?


  Je tends l’oreille un instant.


  – Non rien, dois-je reconnaître. Mais ils pourraient revenir. Ceux-là ou d’autres…


  – Tu sais, les gens du coin sont très discrets. Et ils ne sont pas du genre à épier les couples dans les fourrés.


  – Mais quand même, insisté-je, étonnée par sa désinvolture. Des enfants pourraient venir ici pour se baigner. Tu le faisais bien, toi!


  – Il y a école aujourd’hui, dit-il tranquillement.


  – Mais… mais… balbutié-je, à bout d’arguments.


  – Tu vois, nous n’avons aucune raison de nous en aller déjà. Et d’ailleurs, je ne partirai pas avant d’avoir fait ce que j’ai toujours rêvé de faire ici.


  – Ah bon, quoi? dis-je intriguée.


  Sans me répondre, Percy plonge dans l’étang en m’éclaboussant. Il ressurgit de l’onde près de moi et éclate d’un rire joyeux.


  – Adolescent, je rêvais de faire l’amour dans ce lac. Je me souviens de m’être caressé ici dans les fourrés…


  – Percy… dis-je, un peu choquée par ses confidences.


  – Quoi? feint-il de ne pas comprendre en m’attirant à lui.


  Je n’ai pas pied, mais Percy oui. J’enroule mes jambes autour de lui et noue mes bras autour de son cou. Son visage est à quelques centimètres du mien, et il affiche un sourire des plus sensuels.


  – J’avoue, cette nature si pure, ce petit coin de paradis m’ont inspiré des rêveries salaces, me confie Percival. Je me voyais succombant à de belles naïades qui se laissaient trousser dans l’herbe, comme toi tout à l’heure dans les buissons, avant qu’elles ne m’entraînent dans l’eau pour abuser de moi. Je dois dire que quand je t’ai vu apparaître tout à l’heure, j’ai bien cru un instant que mes fantasmes d’adolescent avaient pris corps. Avec tes jolis cheveux au vent, ton corps gracile, on aurait tout à fait dit une naïade aux yeux de biche, à la fois effarouchée et provocante.


  Ses mains se posent sur mes fesses et il m’embrasse avec ardeur.


  – Franchement, je crois qu’à l’époque, je n’avais aucune idée que cela pouvait être aussi bon. C’était vraiment délicieux tout à l’heure, poursuit-il d’une voix suave. Dommage qu’on ait été interrompus. Jolie naïade, verrais-tu une objection à ce que l’on aille jusqu’au bout de mon fantasme?


  Son petit discours très imagé comme ses caresses sur mes fesses m’ont excitée


  Pour toute réponse, je détache une main de son cou et, la glissant sous l’eau, j’empoigne sa verge et l’introduis en moi.


  Percy laisse échapper un petit rire de plaisir. Il me laisse quelques instants le chevaucher tandis qu’il est immobile, planté au milieu du lac dont seuls émergent sa tête et ses épaules. Puis il recule à petits pas, tandis que je suis toujours emboîtée sur son membre. Il m’entraîne vers un bord de l’étang où il peut m’adosser. Je lâche ses épaules pour m’agripper à des touffes d’herbes derrière moi. J’ai les bras en croix, mes seins aux tétons foncés par le froid entrent et sortent de l’eau au rythme des coups de reins de Percy, qui me dévore des yeux. Je n’ai plus peur que quelqu’un surgisse; je me sens protégée par l’eau opaque et les touffes de hautes herbes qui en émergent, et je me laisse aller sans inhibition au plaisir que me procurent le sexe et les baisers de Percy, jusqu’à la jouissance.


  3. Pour l'amour d'un enfant


  – Non, je ne verrai pas ton hypnotiseur.


  Calmement mais fermement, Percy repousse la proposition de sa mère.


  – Mais je t’assure, mon chéri, que cela peut t’aider à recouvrer la mémoire, insiste Lavinia.


  – Hum… toussote Osmond. Je dois dire, chère Lavinia, que je suis de l’avis de Percival. D’après ce que je sais, une séance d’hypnose peut aider, mais cela peut aussi implanter de faux souvenirs. En outre, cela n’a aucune valeur sur le plan juridique.


  Osmond est venu nous rejoindre à Amberdel pour faire le point sur la situation. Lors de son passage à Londres, Lavinia a pris rendez-vous avec une sorte de médium recommandé par un de ses amis, mais Percy ne veut pas en entendre parler. Je suis moins catégorique que lui; je pense que c’est de notre devoir de tout faire pour le blanchir, même si les solutions envisagées sont un peu farfelues.


  – Osmond, avez-vous des nouvelles de Douglas? demande Percival.


  – Aucune, malheureusement. Il a apparemment déserté son domicile. Ou alors, les Connelly l’ont mis en lieu sûr pour éviter qu’on ne lui fasse une offre pour modifier son témoignage.


  – Offre que je ne ferai jamais, dit Percy d’un ton cinglant.


  – Bien sûr, bien sûr, concède Osmond d’une voix conciliante.


  Lavinia et moi échangeons un regard entendu. Je comprends que nous sommes arrivées au même constat: si l’on veut aider Percy, ce sera malgré lui.


  En ce qui me concerne, j’ai déjà une idée en tête: retrouver Douglas. L’ex-fiancé d’Emily est la clef de tout ça; c’est à cause de lui que Percy se trouve dans cette situation, à cause de la lettre que lui aurait adressée Charlotte. Apparemment, les experts peinent à l’authentifier. Ils disposent de peu d’échantillons de son écriture, ce qui est, je l’ai appris, assez courant aujourd’hui, à l’heure des SMS et des e-mails. Percy m’ayant affirmé qu’il ne connaissait pas la liaison entre Douglas et Charlotte avant la mort de cette dernière, la lettre qui l’accable est donc fausse. Je dois, d’une manière ou d’une autre, soutirer un aveu de Douglas. Mais avant cela, il faut que je le retrouve.


  J’ai décidé de me rendre à Londres aujourd’hui. Percival va beaucoup mieux que les jours précédents. Notre tête-à-tête champêtre lui a redonné sa combativité et une meilleure humeur. Ce matin, il m’a encouragée à reprendre mes activités; j’ai fait mine de céder et d’accepter un rendez-vous concernant notre future marque, à Mimi et à moi. En fait, j’ai un autre projet en tête: voir Julian. Je n’en ai rien dit à Percy, pour ne pas qu’il soit malheureux si cela ne peut se faire. Lui ne peut rencontrer son enfant: comment Julian pourrait-il comprendre qu’il doive vivre séparé de son père alors que celui-ci est bien en Angleterre?


  Mentir ainsi à Julian est terrible, mais c’est la seule solution pour le moment. Cependant, si Percy n’est pas vite blanchi et que le séjour de Julian chez les Connelly doit s’éterniser, il faudra bien lui dire la vérité. Pour l’instant, les Connelly ont accepté, pour le bien de l’enfant, de rester sur cette fable du voyage à l’étranger, mais cela ne pourra pas durer éternellement.


  Quoi qu’il en soit, maintenant que Percy a repris du poil de la bête, il est temps pour moi de m’occuper de Julian. Il me manque, et je suis sûre que c’est réciproque. Je suis bien décidée à le voir sans plus attendre.


  J’ai profité de la voiture d’Osmond pour rentrer à Londres. Je me suis fait déposer à Mayfair pour ne pas mettre la puce à l’oreille d’Osmond, mais j’ai tout de suite pris un taxi pour Kensington en direction de la demeure des Connelly. Je voulais arriver avant la sortie de l’école de Julian.


  Une gouvernante vient m’ouvrir la porte. Je donne mon nom et, après quelques minutes, je suis introduite dans un bureau richement meublé, à moitié dans la pénombre, où m’attendent les Connelly, le visage fermé.


  – Que voulez-vous? me demande Ambrose Connelly, sans même m’inviter à m’asseoir.


  – Je voulais vous demander la permission de voir Julian, dis-je prudemment.


  – C’est impossible, répond-il aussi sec.


  – Je vous en prie, M. Connelly. J’ai besoin de le voir, le supplié-je. Vous devez comprendre que j’aime sincèrement cet enfant et qu’il m’aime aussi. Il doit être inquiet. Il ne voit déjà pas son père…


  – Mademoiselle, je vous l’ai dit, je n’ai rien contre vous, me dit le grand-père de Julian, mais je ne pense pas que vous voir serait une bonne chose pour mon petit-fils. L’arrangement passé entre nos avocats était clair: nous ne disons pas à Julian la raison de sa présence ici, à condition qu’il ne vous voie pas, l’un ou l’autre.


  Je regarde d’un air implorant son épouse qui joue nerveusement avec son collier de perles, mais elle reste en retrait et baisse les yeux pour éviter les miens.


  – J’ai respecté cet engagement, dis-je en me tournant de nouveau vers son mari. J’aurais pu aller voir Julian à la sortie de l’école, mais je suis venue demander votre permission de le rencontrer!


  – Et je vous en sais gré, dit Ambrose Connelly, le ton à peine radouci. Mais je ne vous connais pas, je ne sais quelles fariboles vous pouvez mettre dans la tête de cet enfant au sujet de notre famille. Qui me dit que vous ne lui monterez pas la tête contre nous?


  – Mais moi! Moi je vous le dis! Je ne ferai rien de la sorte, je veux juste le serrer dans mes bras, lui dire que je l’aime, je vous assure. Vous vous rendez compte comme cela doit être terrible pour un enfant de son âge de se retrouver loin de chez lui.


  – Mais Julian n’est pas avec des étrangers, il est avec ses grands-parents, s’offusque-t-il.


  – Bien entendu, dis-je, désespérée devant autant de mauvaise foi et d’entêtement. Je sais qu’il a de l’affection pour vous, mais il n’a jamais passé une période aussi longue avec vous, et surtout loin de son père. Vous imaginez à quel point ça doit être douloureux pour lui? Il a déjà perdu sa mère, votre fille, insisté-je en essayant d’appuyer sur la corde sensible. Vous voulez maintenant le priver de père?


  Ambrose Connelly me regarde un instant d’un air sévère.


  – Si ce père est un criminel, c’est ce que je ferai. Nous donnerons à Julian tout l’amour et l’attention dont il a besoin. Je suis désolé, mademoiselle, je ne peux pas prendre le risque de vous le faire voir. Mon petit-fils a déjà été assez éprouvé comme ça; je dois veiller à son équilibre et sa tranquillité.


  Pour me faire comprendre que la conversation est terminée, il me tourne le dos et va s’asseoir derrière son bureau, me laissant désemparée. Je reste les bras ballants au milieu de la pièce, ne sachant que dire. Je comprends qu’il est inutile d’insister. Madame Connelly, sortant enfin de son silence, s’approche de moi et me dit:


  – Venez, je vous raccompagne.


  Je la suis, les larmes aux yeux, jusqu’à la porte d’entrée. Alors que je m’apprête à sortir, elle me prend le poignet et me glisse à l’oreille:


  – Julian vous réclame. Il parle de vous tous les jours.


  Surprise, je la regarde et je vois qu’elle aussi est émue aux larmes.


  – Cet enfant souffre de votre absence, vous lui manquez. J’aime mon petit-fils et je ne supporte pas de le voir si triste.


  Puis, après un instant de réflexion, elle ajoute, toujours en chuchotant:


  – Betty devait l’emmener à Kensington Gardens après l’école. Ils vont au Diana Memorial Playground.


  Elle consulte sa montre:


  – Si vous vous y rendez vite, vous les y trouverez, me murmure-t-elle.


  Mon cœur bondit hors de ma poitrine. Je n’ai pas le temps de la remercier qu’elle referme déjà la porte sur moi.


  Heureusement, je connais ce terrain de jeu créé en hommage à Lady Di, qui habitait à quelques minutes, dans le palais de Kensington; Percy et moi y avons emmené Julian un après-midi. Les Connelly habitant tout près de Kensington Gardens, je ne perds pas de temps à chercher un taxi et je fonce: j’ai trop peur d’arriver après le départ de Julian.


  Je parviens hors d’haleine au terrain de jeux, sorte de parc de loisirs inspiré de Peter Pan au milieu duquel trône le bateau de pirate du capitaine Crochet, posé sur un banc de sable. C’est là que je découvre Julian. Il regarde le bateau dans lequel s’ébattent des enfants joyeux, comme perdu dans ses pensées. En me voyant, ses yeux s’éclairent. Il se lève et court vers moi pour venir se jeter dans mes bras. Je le sers de toutes mes forces, j’embrasse ses cheveux, son front, ses joues tandis qu’il noue ses bras autour de mon cou.


  – Matilda! Où tu étais? Je t’attendais, s’empresse-t-il de me dire.


  – Tu m’attendais? dis-je en le regardant, étonnée.


  – Je savais que tu viendrais me chercher.


  Mon cœur se serre et j’ai du mal à retenir mes larmes.


  C’est alors qu’une jeune femme s’approche de nous, l’air inquiet. Elle n’a pas le temps de poser de question que Julian s’exclame:


  – Betty, c’est Matilda! Elle est venue!


  – Enchantée Betty, dis-je avec un grand sourire, tout en craignant un peu sa réaction.


  Son visage s’éclaire, à mon grand soulagement. Elle m’a l’air sympathique, et c’est sans doute le cas, puisque Julian l’aime bien.


  – Oh! Bien sûr, Matilda, dit-elle en me tendant sa main. Julian m’a beaucoup parlé de vous. Mais… heu…


  Elle a l’air embêtée, et je comprends pourquoi. Elle a sans doute reçu l’ordre de ne laisser personne approcher Julian, mais elle ne veut pas me le dire devant lui pour ne pas l’inquiéter.


  – Je viens de chez les Connelly. Madame Connelly m’a dit où vous étiez, dis-je.


  Elle hoche la tête avec un sourire rassuré.


  – Oh, très bien. Julian, je vais m’asseoir sur le banc là-bas, O.K.?


  Je la remercie du regard pour sa compréhension et je m’installe sur le sable, face au bateau, Julian sur mes genoux.


  – Tu m’as manqué, Matilda.


  – Toi aussi mon chéri, tu m’as beaucoup, beaucoup manqué, renchéris-je.


  – Et Papa? Il est où? demande l’enfant.


  – Papa? Il revient bientôt… dis-je.


  Je déteste lui mentir. Je me sens terriblement coupable, alors qu’il a tellement confiance en moi!


  – Tu es bien chez Papy et Granny? lui demandé-je en changeant de sujet.


  – Oui, ils sont gentils, répond Julian. Ils m’ont offert un chat.


  – Ah bon? Et comment tu l’as appelé ce chat? m’enquiers-je.


  – Monte-Cristo.


  Je souris, émue. C’est moi qui lui ai parlé la première de ce héros d’Alexandre Dumas, lorsque nous étions à Elbe, face à l’île de Montecristo. J’ai tenu ma promesse, à mon arrivée à Londres, et je lui ai lu, un peu chaque soir, l’histoire (du moins la version pour enfant, abrégée et illustrée).


  – Tu l’aimes, ce chat?


  – Oui, beaucoup. Il est tout noir. Il dort même avec moi, et il veut toujours boire mon lait, dit-il s’égayant à cette évocation.


  Il se rembrunit soudain.


  – Mais je veux rentrer à la maison, dit-il en m’implorant du regard.


  – Bientôt, mon cœur, très bientôt. Dès que Papa rentre.


  – Je ne peux pas rentrer à la maison pour l’attendre avec toi? insiste-t-il.


  À regarder son petit visage tout triste, j’ai l’impression que mon cœur se brise en mille morceaux.


  – Ça n’est pas possible, Julian, je suis toujours en déplacement; je suis juste de passage à Londres aujourd’hui. Et puis tes grands-parents sont heureux de t’avoir un peu près d’eux.


  – Ça n’est pas pour toujours? se renseigne-t-il en me dévisageant de ses grands yeux qui lisent jusqu’au fond de l’âme.


  Je ne détourne pas le regard.


  – Non Julian, ça n’est pas pour toujours, l’assuré-je.


  – Promis?


  – Promis mon chéri, promis.


  Et au moment où je prononce ces mots, je n’ai aucun remord. Ce que j’ai dit est la stricte vérité. Il est hors de question que cet enfant soit séparé de nous. Il nous sera rendu, j’en fais le serment.


  Du coin de l’œil, je vois Betty se lever et approcher de nous.


  – Je suis désolée, mais on doit rentrer. On nous attend, dit-elle timidement.


  – Euh… oui, bien sûr. Je dois y aller aussi, réponds-je.


  Je fais un geste pour me lever, mais Julian resserre ses bras autour de mon cou.


  – Mon poussin, il faut que tu rentres et moi aussi. Mais on se voit très bientôt, lui promets-je.


  Docilement, il se lève de mes genoux et se remet debout.


  Je ne sais comment lui expliquer qu’il vaut mieux qu’il ne dise pas qu’il m’a vue. J’ai peur que M. Connelly comprenne que son épouse m’a indiqué où trouver Julian et qu’il s’en prenne à elle. Je crains qu’il ne décourage sa bonne volonté; peut-être qu’un jour, nous aurons encore besoin de son aide.


  – Je ne dirai pas à Papy et Granny que je t’ai vue, me dit Julian, comme s’il lisait dans mon esprit.


  Je ne sais quoi lui répondre. Je m’en veux qu’il soit obligé de mentir; la dissimulation est bien la dernière chose que j’aimerais inculquer à cet enfant. Mais nous n’avons pas le choix. Pour calmer ma conscience mise à mal, je me promets de tout lui expliquer un jour, quand cet horrible épisode sera derrière nous. Je saurai bien alors trouver les mots.


  Pour cacher mon embarras, je me penche vers Julian et l’embrasse.


  – À très vite, mon chéri.


  Betty me salue avec un air apitoyé, prend la main de Julian et s’éloigne rapidement vers les grilles. Julian se retourne plusieurs fois, et je trouve le courage de lui faire signe avec un grand sourire sans craquer jusqu’à ce qu’il disparaisse; je ne veux pas qu’il me voie pleurer. Une fois Betty et Julian hors de mon champ de vision, ce n’est pas la peine, mais la colère qui me submerge. Il faut absolument que je retrouve cette ordure de Douglas: en accusant Percy, il a non seulement cherché à bousiller sa vie, mais il a aussi rendu malheureux un petit bonhomme innocent, auquel le sort n’a déjà pas fait de cadeau en lui prenant sa mère. Il n’a pas songé aux dégâts qu’il allait causer dans la vie d’un gosse qui est, qui plus est, le fils de la femme qu’il prétend avoir aimée. Et ça, encore plus que le reste, est impardonnable.


  4. Le club des trois


  Après avoir vu Julian, je passe chez Douglas; j’ai pris soin de demander son adresse à Emily. Effectivement, comme Osmond l’a dit, sa maison semble inhabitée depuis un certain temps. Je demande de ses nouvelles à une voisine en me faisant passer pour une lointaine parente, mais, d’après ce qu’elle me dit, il n’est pas reparu par ici depuis des semaines. Je suis un peu déçue, mais je ne perds pas espoir. Ce soir, je dîne chez Reggie avec Emily, qui a prétexté un rendez-vous à Londres pour nous rejoindre.


  Nous avons décidé que nous allions prendre en main la défense de Percy. J’ai personnellement toute confiance dans le talent d’Osmond et de ses enquêteurs, mais je ne supporte pas de rester passivement dans mon coin. Il faut que je fasse quelque chose! Et je ne pouvais pas trouver meilleurs alliés que Reggie et Emily: tous les deux adorent Percy, qui a été d’un grand soutien lors des épreuves qu’ils ont traversées, l’accident pour Reggie et la mort de ses parents pour Emily. Ils sont pour lui d’une loyauté sans faille; aucun de nous ne croit à la véracité des accusations contre Percy, et je suis sûre qu’à nous trois, nous trouverons des idées pour le sortir de ce cauchemar judiciaire.


  Reggie habite dans un somptueux appartement à Chelsea Harbour. Niché à l’avant-dernier étage d’un bel immeuble moderne, on y parvient grâce à un ascenseur à l’usage exclusif de Reggie et de ses invités. Les baies vitrées de l’appartement offre une vue imprenable sur la Tamise. Reginald l’a fait réaménager à son retour de New York pour qu’il soit parfaitement adapté à son handicap. Il lui ressemble: il est vraiment d’un goût exquis. Nous y sommes venus dîner une fois avec Percy, à mon arrivée à Londres; j’avais été conquise par son raffinement, mais aussi ébahie d’y trouver d’extraordinaires toiles de maître. Percy m’a dit qu’il en avait hérité, avec une fortune conséquente, de son fameux «oncle d’Amérique».


  Emily est déjà là, assise devant un cocktail sur la terrasse couverte avec vue sur le fleuve. Mon hôte et moi allons la rejoindre.


  – Je n’avais pas fait attention l’autre jour, mais ton ascenseur mène aussi à un autre étage, au-dessus, dis-je à Reggie. C’est à toi aussi?


  – Eh oui! répond-il avec un sourire énigmatique. Mais il faut un autre code pour y accéder.


  – J’ai vu ça! J’ai essayé d’appuyer sur le bouton, mais l’ascenseur a refusé d’aller plus haut, m’exclamé-je amusée.


  Reggie éclate de rire.


  – Tu n’as pas honte, curieuse? me lance-t-il, en levant vers moi un doigt accusateur.


  – À vrai dire… pas du tout! Tu fais quoi à cet étage? fais-je, intriguée.


  – Des… expériences, dirais-je. Je t’y emmènerai un jour si tu es sage, minaude-t-il.


  – Hum… Des expériences? Je ne sais pas trop si c’est raisonnable de t’y suivre, dis-je avec une grimace.


  – C’est un donjon, une salle SM? demande Emily, avec un sourire narquois. C’est sur ça qu’ont travaillé tes ouvriers pendant des semaines?


  – Je vais vous décevoir les filles, mais… pas du tout, nous répond Reggie. Matilda, un cocktail? Ou un verre de vin peut-être?


  Malgré nos regards insistants, Reginald semble décidé à ne pas satisfaire notre curiosité, et j’abandonne le sujet (pour l’instant).


  – Je veux bien un verre de blanc, merci, lui réponds-je.


  – Bien, assieds-toi. Je préfère que tu sois assise pour entendre ce que j’ai à dire, me dit Reggie en me tendant un verre de vin.


  Je regarde Emily qui a l’air aussi surprise que moi. Manifestement, Reggie a attendu que je sois là pour faire son annonce.


  – Je sais où est ce cher Douglas, dit Reginald.


  – Où? demande Emily.


  – C’est ça qui est surprenant: chez Penny.


  – Chez ta sœur? Mais… pourquoi? balbutié-je.


  Je me rends compte qu’Emily est devenue toute rouge.


  – Ils sont ensemble? demande-t-elle.


  – Eh bien… oui, dit Reggie, visiblement embarrassé.


  Je suis aussi stupéfaite qu’Emily. Je savais que son ex-fiancé et Penelope se connaissaient de longue date et qu’ils s’entendaient bien, mais je ne les imaginais pas en couple. Cela explique sans doute l’attitude et les propos de Penelope lorsque Percy a été placé en garde à vue.


  – Mais, attends… Penelope n’habite plus chez toi? demandé-je à Reggie.


  – Non, plus depuis plusieurs semaines. Depuis qu’elle a signé un contrat de pub juteux avec une marque française de vêtements, elle a emménagé dans un penthouse à Notting Hill.


  – Et depuis quand sont-ils ensemble? demande Emily.


  Je la regarde du coin de l’œil. Elle a l’air tendue: il est clair qu’elle a peur d’apprendre que son ex l’a également trompée avec sa propre cousine. Une cousine éloignée, certes, mais une cousine quand même.


  – Apparemment, c’est relativement récent, dit Reggie. Je peux t’assurer, Emily, qu’il n’y avait rien entre eux pendant que vous étiez fiancés. Penny a été aussi surprise que moi d’apprendre qu’il t’avait été infidèle. Et, à l’époque, elle en pinçait pour un chanteur de rock australien.


  Je lis un certain soulagement dans le regard d’Emily.


  – Je pense que cela a commencé cet été, continue Reggie. Lorsque nous étions en Toscane, Penny a fait quelques allers-retours à Londres, et je suppose que c’est là que ça s’est fait. Je l’ai trouvée incroyablement joyeuse cet été. Comme – nous sommes tous d’accord pour le dire – ça n’est pas dans sa nature, cela m’a mis la puce à l’oreille. Je me suis douté qu’elle avait un nouvel homme dans sa vie. Après notre petit passage chez des amis à Capri, elle s’est empressée de rentrer, alors que nous avions prévu d’aller à Portofino; ce qui m’a conforté dans mes soupçons. Et lorsque je suis allé la voir il y a quelque temps, j’ai remarqué des affaires d’homme chez elle. J’ai tenté de la faire parler, mais ma chère sœur n’a pas voulu me donner l’identité de l’heureux élu.


  – Alors comment tu la connais? dis-je, intriguée.


  – Parce que je suis un incorrigible curieux et que je suis allé aujourd’hui chez elle à l’improviste. Et j’y ai trouvé Douglas, bel et bien installé. Bien sûr, Penny m’a demandé de garder le secret. Et comme vous le voyez, je n’ai pas tenu ma promesse, ironise-t-il avec un petit soupir, avant de boire une gorgée de son cocktail.


  Emily et moi sommes suspendues à ses lèvres.


  – Le fait est que j’adore ma sœur, reprend-il, et que cela me peine de trahir sa confiance. Mais, primo, je ferais n’importe quoi pour venir en aide à Percy et, deuzio, avec tous ses défauts, Penny mérite mieux que cet individu. Je suis sûr qu’il ne peut que la rendre malheureuse. Nous savons tous qu’elle ne serait pas sa première victime, ajoute-t-il en regardant Emily.


  Reggie sirote son cocktail pour nous laisser le temps de digérer l’information. Nous restons un instant tous les trois silencieux.


  – Bien! On sait enfin où il est. Alors on fait quoi? demande enfin Emily.


  – Je vais aller le trouver, dis-je.


  – Ouh là! Tout doux! s’exclame Reggie. Je pense que maintenant que nous avons localisé l’oiseau, il vaut mieux ne pas l’effrayer si l’on veut éviter qu’il ne s’envole.


  – Mais tu ne crois pas que maintenant que tu l’as vu, il va aller se cacher ailleurs? remarqué-je.


  – Je ne crois pas, non, répond Reggie. Tout d’abord, parce que je n’ai jamais trahi ma sœur. Elle a donc une grande confiance en moi et elle le rassurera sur ce point. Et comme ça l’arrange de vivre chez elle, il ne demandera qu’à la croire. Ensuite, parce que j’ai été tout à fait aimable avec lui. J’avoue que je me suis forcé, mais on m’a toujours dit que j’étais un excellent comédien, ajoute-t-il avec un petit sourire. Cependant, il vaut mieux ne pas traîner non plus. Sait-on jamais, il peut se lasser de ma sœur… ou elle de lui.


  – Alors, on fait quoi? dis-je en m’adressant à Reggie, qui semble avoir une idée derrière la tête.


  – Eh bien… j’ai eu le temps d’y réfléchir en vous attendant et j’ai conçu un plan, annonce-t-il. Je crois qu’il peut marcher. Mais, autant vous prévenir, il risque de vous choquer…


  Emily et moi échangeons un regard.


  – Vas-y, dis-nous, m’impatienté-je.


  – D’après les ragots que j’ai récoltés ici et là, poursuit Reginald en se calant plus confortablement contre le dossier de son fauteuil roulant pour nous exposer son plan, Douglas est désargenté. Avec son train de vie dispendieux, il a dilapidé sa fortune familiale et, apparemment, il a plus ou moins abandonné ses activités de trader. Ma sœur n’est pas pour lui le parti idéal, puisque je suis le seul à avoir hérité de mon bien-aimé «oncle d’Amérique» et nos chers parents ne sont pas très généreux avec elle. Et comme Penny flambe son argent plus vite qu’elle ne le gagne, ou que je ne lui donne, ses fins de mois sont parfois difficiles. Or, vous savez aussi bien que moi que Douglas a des goûts de luxe.


  Reginald fait une pause et nous regarde tour à tour, Emily et moi.


  Où veut-il en venir?


  – Et? dis-je pour l’inciter à continuer.


  – Et je me disais… qu’il pourrait facilement succomber aux charmes d’une riche héritière prête à tout pour devenir son épouse… Une seconde fois, rajoute-t-il, voyant qu’on le regarde avec incompréhension.


  Emily. Il veut qu’Emily retombe dans les bras de Douglas!


  – Tu veux que je me remette avec lui? dit Emily, en ouvrant de grands yeux.


  – Pour de faux, bien sûr, répond Reggie. Je pourrais m’arranger pour le revoir, suggérer que tu parles beaucoup de lui, que tu en veux à Percy d’avoir gâché tes projets de mariage et que tu es prête à tout lui pardonner…


  – Et tu crois qu’il tombera dans le panneau? dis-je, dubitative.


  – Il sait que ma sœur et moi avons des liens très étroits; il pensera sans doute que je suis jaloux de lui, dit Reggie avec un sourire. Et comme il a un ego presque aussi important que le mien, il ne doutera pas qu’Emily est toujours amoureuse de lui si je le lui affirme. Comment pourrait-on l’oublier, lui, Douglas? Je suis sûr qu’il sautera sur l’occasion. D’autant qu’à mon avis, il avait beau être infidèle, il était aussi amoureux de toi, dit-il en se tournant vers Emily. Autant qu’il puisse l’être… Quand tu te seras rapprochée de lui, tu trouveras le moyen de le faire parler ou de débusquer une preuve contre lui. Matilda et moi serons là pour t’aider. Nous aviserons de la marche à suivre au moment voulu.


  Je reste un instant muette. J’adore Percy, mais je ne peux pas demander à Emily de se prêter à un jeu aussi douloureux.


  – Je te remercie Reggie, mais… je pense que l’on peut trouver un autre moyen d’aider Percy, dis-je.


  – Je vais le faire, me coupe Emily.


  – Mais non, je t’en prie Emily, tu n’es pas obligée de faire ça.


  – Cela me semble une excellente idée, reprend Emily avec conviction. Et la seule à cette heure pour aider Percy.


  – Mais enfin, insisté-je, après tout ce par quoi tu es passée, tu ne vas pas…


  – Tu n’as quand même pas peur que je retombe amoureuse de lui, Matilda? me demande Emily, que mon insistance semble contrarier.


  – Non, bien sûr que non, mais tu vas devoir le revoir, supporter son numéro de charme et donner le change… C’est à toi que je pense.


  – Crois-moi, dit-elle en posant une main sur la mienne, je suis heureuse d’aider Percy, mais si en plus ça me permet de me venger de cette ordure… j’en serai ravie! déclare-t-elle avec un grand sourire. Reggie, ton idée est excellente. Tu vas voir que tu n’es pas le seul à avoir des talents de comédien dans la famille. Allez, je veux bien un autre de tes cocktails secrets pour fêter ça!


  Le cocktail aussitôt servi, Emily le boit d’un trait. Je me demande si c’est pour célébrer la mise en œuvre de notre plan ou pour se donner du courage. Quant à moi, je suis un peu perplexe sur la réussite de ce plan, mais, comme l’a dit Emily, c’est le seul que nous ayons pour l’instant. Au lieu de le mettre en doute, je ferais mieux de remercier Reginald et Emily qui se donnent tant de mal pour éviter la prison à mon futur mari et tendre amour.


  Je ressers Emily.


  – Au plan de Reggie! dis-je en levant mon verre. À vous deux! Et à Percy!


  – À Percy! s’exclame Emily et Reggie en levant leurs verres à leur tour.


  5. Dans la gueule du loup


  Comme trois conspirateurs, nous avons passé la soirée à peaufiner le plan de Reggie, qui est devenu le nôtre. Reginald et moi avons tour à tour joué le rôle de Douglas, pour essayer de deviner ses réactions et les pièges qu’il pourrait tendre à Emily afin de la mettre à l’épreuve. Je dois avouer que mon amie s’est montrée plutôt convaincante en amoureuse éperdue, et je commence à croire que l’idée de Reggie est vraiment la bonne.


  Nous sommes rentrées assez tard à Mayfair, Emily et moi. La nuit a été courte et nous sommes en train de bâiller devant notre petit-déjeuner, quand mon téléphone portable sonne.


  Je regarde avec stupéfaction le nom qui s’affiche sur l’écran: Orlando.


  Je dois faire une drôle de tête car Emily me regarde avec de grands yeux.


  – C’est Orlando!


  Vu les conditions dans lesquelles nous nous sommes quittés la dernière fois, je n’ai strictement aucune envie de lui parler. Il m’a quand même virée de sa société, après m’avoir insultée! Je décide de ne pas répondre. Mais j’ai à peine reposé le téléphone qu’il se remet à sonner.


  – Mais qu’est-ce qu’il me veut? m’énervé-je.


  Je connais son obstination; autant en finir tout de suite. Je prends le téléphone:


  – Matilda? C’est Orlando.


  – Oui, je sais, que veux-tu? réponds-je sèchement.


  – Je voudrais te parler de ton frère.


  – De Paul? dis-je, surprise.


  Emily me regarde d’un air inquiet, son toast suspendu à mi-chemin de sa bouche.


  – Tu en as un autre? dit-il d’un ton cinglant.


  Je ne relève pas, pressée de savoir ce qu’il en est.


  – Qu’y a-t-il? Il y a un problème?


  – Il pourrait en avoir oui… me répond Orlando.


  Cette fois, ça y est, je panique.


  – Qu’est-ce qu’il a fait? m’empressé-je de demander, inquiète.


  – Ton cher frère, me dit Orlando sur un ton sarcastique, m’a vendu il y a quelque temps un fort beau tableau. Mais, après vérification, il s’avère que c’est un faux. Qu’il m’a cédé au prix d’un vrai, cela va sans dire. Une somme plutôt astronomique.


  C’est comme si l’on m’avait versé dessus un seau d’eau glacée. Un vrai ice bucket virtuel!


  – Ce… ce n’est pas possible, bredouillé-je, alors qu’en prononçant ces mots, je comprends que c’est bien la réalité.


  Il l’a fait!


  – Tu ne vas pas porter plainte contre lui, Orlando? demandé-je d’une voix suppliante.


  Je vois Emily se décomposer face à moi. Je ne dois pas être belle à voir non plus, minée que je suis par l’inquiétude.


  – Et pourquoi pas? suggère tranquillement mon ex-fiancé. Ce n’est ni plus ni moins qu’une escroquerie. Sans doute passible d’une belle peine de prison.


  Je n’arrive pas à rester assise sur mon siège. Sans même m’en apercevoir, je me lève de table et me mets à arpenter nerveusement la pièce.


  – Je t’en prie Orlando, tu vas gâcher sa vie, dis-je en essayant de ne pas montrer mon dégoût et ma colère. Donne-lui une chance, s’il te plaît. Tu sais comment est Paul; par moment, c’est un enfant. Il ne s’est pas rendu compte.


  – C’est à toi que je vais donner une chance. Je n’ai pas encore dit à Paul que j’ai découvert son arnaque. Je te propose de venir discuter de cela ensemble. On pourrait passer un marché…


  – Je peux te rembourser la somme que tu as payée. Quelle qu’elle soit.


  – Ton argent ou l’argent de ton ami, le lord anglais, ne m’intéresse pas; tu penses bien que cela a très peu d’importance pour moi.


  Il veut utiliser Paul pour se venger de moi!


  – Que veux-tu alors? dis-je, craignant déjà le pire.


  – Je sais que tu es en Angleterre, mais je veux en parler avec toi en chair et en os. Viens à Florence en discuter.


  – Très bien. Je vais m’organiser et…


  – Tout de suite, me coupe-t-il. Tu viens dans la journée ou je m’adresse directement à la police.


  Je suis suffoquée par ses exigences.


  – Mais…


  – Et tu n’en parles à personne, reprend-il d’un ton cinglant, ni à Paul ni à quiconque. Fais-moi signe quand tu atterris à Florence. Au revoir Matilda.


  Il a raccroché.


  Je reste figée de stupeur, le téléphone encore collé à l’oreille. Emily s’est levée de table pour me rejoindre.


  – Qu’est-ce qu’il se passe? Qu’est-ce qu’a fait Paul? dit-elle, paniquée.


  – Il a vendu un faux tableau de grand maître à Orlando. Il va porter plainte si je ne me rends pas tout de suite à Florence.


  – Mais appelle Paul et dis-lui de le rembourser!


  Je la regarde, totalement abattue.


  – Tu ne comprends pas, Emily, il se fout de l’argent. Tout ce qu’il veut, c’est me punir de l’avoir quitté et de l’avoir remplacé. Il a dû apprendre que j’allais épouser Percy. Il sait qu’en menaçant Paul, il a barre sur moi. Il veut que j’aille le voir à Florence immédiatement sans en parler à personne, et surtout pas à Paul.


  – Mais tu ne peux pas faire ça! s’écrie Emily.


  – C’est pourtant ce que je vais faire. J’ai longtemps été aveugle à son sujet, mais je sais maintenant de quoi Orlando est capable. Pour se venger de moi, pour me faire mal, il n’hésitera pas à envoyer mon frère en prison si je ne me plie pas à ses demandes.


  – Tu vas y aller alors?


  – Je n’ai pas le choix.


  – Mais… qu’est-ce qu’il attend de toi? me dit Emily, les sourcils froncés.


  Je secoue la tête.


  – Je ne sais pas. Il veut sans doute passer un marché.


  – Un marché? Mais si l’argent ne l’intéresse pas, il veut quoi de toi? Quand même pas coucher avec toi? dit Emily avec une moue de dégoût.


  – Je n’en sais rien, avoué-je. Je crois qu’il est devenu totalement fou. Je ne reconnais en rien l’homme que j’ai connu. Et que j’ai failli épouser, ajouté-je avec un rictus amer. Pour l’instant, tout ce que je peux faire, c’est y aller. Peut-être qu’en le voyant, en lui parlant, je saurai le faire revenir à la raison. Je trouverai les mots.


  On se regarde un instant, encore abasourdies par ce coup de fil.


  – Que vas-tu dire à Percy? me demande Emily après un moment.


  – Je ne sais pas, dis-je soudain paniquée.


  Inquiète pour Paul, je n’avais pas encore pensé à Percival.


  C’est vrai, comment lui expliquer que je pars pour Florence? Je ne peux absolument pas lui dire la vérité, à savoir que je vais rejoindre mon ex qui me fait chanter!


  – Je dois lui cacher le chantage d’Orlando, affirmé-je. Sinon il voudra venir avec moi alors qu’il n’a pas le droit de quitter le territoire. Percy risque la prison s’il le fait, et je suis sûre qu’il le fera quand même s’il apprend ce qu’il se passe…


  Je réfléchis un instant.


  – Ah si, j’ai trouvé! m’exclamé-je. Je vais dire qu’il y a un problème sur la collection de Mimi. Ça tombe bien car le défilé a lieu dans deux jours.


  – Mimi! Pourquoi tu ne la préviens pas du chantage de son frère? suggère-t-elle.


  – Parce qu’elle n’a pas grand pouvoir sur lui. Surtout en ce moment! Ils sont brouillés. Et Orlando m’a bien dit de n’en parler à personne. C’est ce que je ferai tant que je ne connaîtrai pas ses intentions en ce qui me concerne. Peut-être puis-je régler ça toute seule. Je l’espère en tout cas.


  Nous restons un instant sans parler, comme terrassées.


  – Mais pourquoi Paul a-t-il fait ça? demande soudain Emily. Il n’a rien d’un escroc.


  Je me mords la langue pour ne pas crier: mais pour toi! Si je n’ai rien dit, mon expression a dû être suffisamment éloquente.


  – C’est pour moi? Il a fait ça à cause de moi? réalise-t-elle.


  – Pas «à cause» de toi, Emily…


  – Pourtant je lui ai dit que l’argent n’avait aucune importance pour moi!


  – Mais ça en a pour lui. Je t’en prie Emily, n’ayons pas cette conversation maintenant, la supplié-je. Peu importe pourquoi Paul a fait ça. Il l’a fait, et à présent, il n’y a que moi qui puisse le sortir de là. Tout ce dont j’ai besoin pour le moment, c’est que tu ne dises rien à personne et que tu m’aides à cacher les raisons de mon départ jusqu’à mon retour. Tu peux faire ça? l’imploré-je.


  – Oui, bien sûr, compte sur moi, me répond-elle en retrouvant un peu de son sang-froid.


  – Bien. Et si tu pouvais m’aider à trouver un avion pour Florence… Hors de question que je prenne le jet de Percy. Il faudrait pour cela que je dise que je vais à Milan au défilé, que le commandant prépare un plan de vol et que je ne puisse pas lui demander de changer l’itinéraire une fois à bord. Au final, Percy pourrait l’apprendre.


  – Je m’en occupe, me dit Emily. Mais… tu veux que je vienne avec toi? me propose-t-elle.


  – Non, surtout pas! Tout le monde se poserait des questions. Il faut que tu fasses comme si de rien n’était. Juste, regarde si tu peux me faire une réservation, le plus tôt possible. Pendant ce temps, je vais préparer mon sac et appeler Percy.


  Abandonnant le petit-déjeuner à peine entamé, je quitte Emily, qui s’est jetée sur son smartphone, pour grimper à l’étage et rejoindre ma chambre.


  – Hello mon amour, tu vas bien?


  La voix chaude de Percy résonne à mes oreilles et je sens déjà faiblir ma détermination. Comment vais-je faire pour lui mentir?


  – Oui, ça va, parviens-je à répondre d’une voix à peu près normale. Et toi?


  – Ça va, mais tu me manques. Ça s’est bien passé ton dîner hier avec Reggie et Emily?


  – Oui très bien. Reggie nous avait concocté un délicieux repas. Ensuite, Emily est venue dormir à la maison.


  J’ai une boule au ventre, mais j’essaie de garder un ton léger pour que Percy ne s’aperçoive pas de mon état.


  – Tu as encore des rendez-vous ou tu rentres à Amberdel? me demande-t-il. Entre ma mère qui insiste pour me faire rencontrer tout un tas de médiums et Grand-Ma qui veut m’enseigner l’art de tailler les rosiers, je deviens fou.


  Je souris malgré moi.


  Mon cher amour, tu arrives à plaisanter même dans les moments graves…


  Je prends une profonde inspiration avant de lui répondre pour me donner du courage.


  – Eh bien… en fait, Mimi a appelé. Finalement, elle aimerait que je sois avec elle pour le défilé; elle a eu pas mal de galères sur les dernières robes, elle est au bord de la crise de nerfs et elle me demande de venir l’aider. Puisque je suis à Londres, je peux prendre un avion rapidement. Je serai rentrée vite.


  – Oh…


  Je sens Percy déçu à l’autre bout du fil, et je m’en veux encore plus de lui mentir.


  – Vas-y mon amour, se reprend-il aussitôt. C’est normal que tu ailles aider Mimi. Je peux patienter deux jours, c’est pas le bout du monde.


  Je suis déchirée, je sais qu’il a terriblement besoin de moi en ce moment, mais je ne peux abandonner mon frère à son sort.


  – Ne t’en fais pas pour moi, continue Percy d’un ton rassurant. Je ne verrai pas le temps passer; j’ai de quoi faire avec les chevaux au haras en attendant le retour d’Emily. Heureusement, Mère ne s’aventure jamais du côté des écuries. Me faire retrouver la mémoire est devenue son obsession. Sa nouvelle théorie, c’est qu’un choc me serait salutaire. J’ai toujours l’impression qu’elle va me pousser dans l’escalier pour vérifier son hypothèse.


  J’ai les larmes aux yeux, mais je ne peux m’empêcher d’éclater de rire.


  – J’adore t’entendre rire, me dit Percival. Tu n’en as pas eu beaucoup l’occasion ces derniers temps à cause de moi.


  – Je suis heureuse avec toi, quoi qu’il arrive.


  – Mon pauvre amour! dit-il d’une voix attendrie qui me bouleverse. Il me tarde que nous soyons tous les trois réunis, avec Julian.


  – Tu sais… Je l’ai vu, avoué-je timidement.


  – Julian? s’exclame-t-il, étonné.


  – Oui.


  – Mais où?


  – Euh… Je suis allée chez les Connelly. Ils n’ont pas voulu me laisser le voir, mais Mme Connelly m’a dit où le trouver. Je suis allée le rejoindre à Kensington Gardens. Il était avec sa nounou.


  – Il va bien? murmure Percy, visiblement ému.


  – Oui, très bien. Il n’a pas l’air malheureux là-bas. Ses grands-parents lui ont offert un chat.


  – C’est vrai? C’est une bonne idée, dit-il, et je sens au son de sa voix qu’il est un peu rassuré sur l’état de son fils.


  Je préfère ne pas lui donner plus de détails. Lui dire que Julian voulait rentrer à la maison serait le faire souffrir inutilement.


  – Osmond ne serait pas content de ton initiative, reprend Percy, mais tu as bien fait Matilda. Je suis sûr que ça a fait du bien à Julian. Il t’adore, tu sais?


  – Moi aussi. C’est vrai qu’il était très content, confirmé-je. Je ne regrette pas d’avoir affronté son terrible grand-père. Et puis le voir, ça m’a un peu soulagée. Je t’assure qu’il va bien.


  Nous restons un moment silencieux.


  – Percy, dis-je doucement, il faut que j’y aille si je veux prendre un avion ce matin.


  – Je vais appeler pour voir à quelle heure le jet peut décoller.


  – Non, non, ce n’est pas la peine, Mimi m’a déjà réservé un billet, dis-je précipitamment.


  – Elle te connaît bien: elle savait que tu volerais à son secours.


  – Tu es sûr que tu ne m’en veux pas? insisté-je.


  – Absolument, dit-il d’un ton ferme. Comment le pourrais-je? Embrasse Mimi, pars vite et reviens-moi vite.


  – Je t’aime Percy.


  – Moi aussi je t’aime, ma Matilda.


  Je raccroche, accablée. C’est la première fois que je mens à Percival, et je ne sais pas comment il va le prendre quand il l’apprendra. Car je me promets de tout lui raconter plus tard. Mais, pour l’instant, je n’ai pas le choix. Je dois le protéger de lui-même, en l’empêchant de sortir du territoire au risque de se mettre hors la loi, et protéger mon frère dont l’avenir est entre les mains d’Orlando. Je ne dois surtout pas craquer. Je respire un grand coup, fais un sac en vitesse, récupère mon passeport et descends rejoindre Emily.


  – Tu m’as trouvé un avion? dis-je en m’adressant à mon amie.


  – Je t’ai fait une réservation. Je te l’ai transférée sur ton téléphone. Tu n’auras qu’à la montrer au guichet. Mais il faut partir tout de suite: j’ai commandé un taxi et il nous attend devant la porte. Je viens avec toi jusqu’à l’aéroport.


  Je serre mon amie dans mes bras: je suis contente qu’elle soit à mes côtés à cet instant. Je ne sais pas comment j’aurais tenu sans elle. Et puis je sais qu’elle a des sentiments pour Paul et qu’elle partage mon inquiétude; je me sens moins seule.


  Je vais prévenir Eugene, le majordome, et je file prendre mon taxi. Emily est déjà installée dans la voiture. Dès que je m’assieds près d’elle, elle prend ma main en silence. Je lui souris pour la rassurer, mais j’ai une boule au ventre à l’idée de revoir Orlando. Je n’arrive pas à parler. Sur le chemin qui me mène à l’aéroport, mon cerveau est agité de mille questions qui ne me laissent pas en paix.


  Que veut Orlando de moi? Quel genre de «marché» veut-il me proposer? Sans doute pas un marché que je peux accepter de gaîté de cœur… Quel va être le prix à payer pour sauver mon frère de la prison?


  Même si je compte bien rentrer le plus vite possible, qui sait combien de temps cela va me prendre pour convaincre Orlando de ne pas poursuivre Paul? Il va me falloir beaucoup de persuasion pour y arriver; je dois m’y préparer… en commençant par apprendre à dissimuler le dégoût qu’il m’inspire! Plus on s’éloigne de Londres, plus mon cœur se serre à l’idée d’abandonner Percy alors qu’il a tant besoin de moi. J’enrage à l’idée de devoir quitter l’Angleterre au moment où on avait enfin retrouvé la trace de Douglas. Pourvu que de nouveaux éléments à charge n’apparaissent pas pendant mon absence!


  Le taxi s’est garé devant le terminal de l’aéroport. J’en sors déchirée, avec l’impression d’être coupée en deux: je m’envole pour l’Italie, mais une partie de mon être reste derrière moi, auprès de Percival.


  À suivre,

  ne manquez pas le prochain épisode.


  Révèle-moi ! – vol. 8


  Matilda est déchirée : alors que l’amour de sa vie et futur mari, Percival, comte d’Amberdel, fait face à des accusations de meurtre, elle doit quitter l’Angleterre pour rejoindre Florence. Son ex-fiancé, le riche et cruel Orlando, tient le destin de son frère Paul entre ses mains et a exigé de la voir en personne pour lui soumettre un marché.

  Il l’a prévenue: si elle refuse son offre, Paul ira droit en prison. Mais de quelle offre s’agit-il? Et qu’adviendra-t-il si Percival apprend qu’elle lui a menti sur les raisons de son départ?


  [image: Révèle-moi ! – vol. 8]


  Egalement disponible :


  Sex Friends: Lucy et Arthur


  Lucy a poussé son amie Chloé dans les bras du bel Alistair, mais elle était loin de se douter qu'elle craquerait pour Arthur, le frère jumeau de celui-ci. Plus sauvage et bad boy que son frère, mais tout aussi beau, Arthur est doté d'un charme magnétique et d'une beauté animale qui bouleversent totalement la jeune fille. Elle n'avait prévu que de rester trois jours à New York avant de rentrer à Londres... mais ces trois jours pourraient bien être de ceux qui changent une vie à jamais!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Sex Friends: Lucy et Arthur]
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